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FEUILLETON.

LE .·PREBENDIE R.

(SUITE.)

Tel était M. Dubruet, capitaine
au régiment de la Reine. Esclave
de la discipline, bien que par suite
de blessures reçues sur mer, où il
avait fait trois campagnes en volon-
taire, il fàt en congé illimité dans
sa ville natale, dès le matin vous
l'auriez vu en uniforme.

Jamais le père Eusèbe, gardien
des capucins, qui passait pour
l'homme le plus matinal de la cité,
n'avait fait retentir ses sandales sur
les gros pavés de la rue de la Pélis-
serie sans apercevoir l'uniforme
bleu à revers et parements rouges
avec passe-poils blancs, la culotte
de chamois, le sabre droit et-le tri-
corne galenné du capitaine, qui se
promenait sur la place en attendant
qu'on sonnât la messe. Pauvre com-
me la plupart des gentilshommes de
province, que la cour on.le service
ruinait, M. Dubruet vivait de sa
solde et de sa pension de 200 livres,
avec la frugalité d'un soldat et la
dignité d'un vrai noble. Ce qui ne
l'empêchait nullement, mille bom-
bardes ! (il affectionnait ce juron,
qui lui rappellait ces combats, ma-
ritimes) ; ce qui ne l'empêchait pas
de trouver encore dans sa bourse
pour les pauvres le denier du bon
Samaritain. .

Germaine avait eu donc une ins-
piration heureuse en lui amenant
son neveu, qu'il n'avait jamais vu.

La ressemblance de Louis -avec
sa mère.était si frappante, que lors-
qu'il se présenta devant lui tout
ému, il-le reconnut sur le-champ,
et se tournant vers la servante

Est-ce que je ne :trompe ? dit-il.
-Noh, imonsieur le capitaine,

c'est bien votre neveu.
-Pauvi-e Thérèse 1 múrmura-t

il en passant vivement la main sur
ses yeux, c'est, topt son portrait.

Viens, mon ami, mon en-fant ! de-
vrais-je dire. Et ouvrant ses bras,
où Louis se jeta en pleurant il le
pressa sur son cour avec tenl -esse;
puis s'adressant de nouveau à Ger-
maine :

-Son père, m'a-t on dit, est de
retour de Versailles.
. -Hélas I monsieur, voilà pour-
quoi nous sommes ici 1

-A quelque chose alorsmalheur
est bon ;'toujours le même, je sup.
pose ?...

Cent-fois pire ! monsieur. Si vous
saviez quel a été sa bien-venue ?

-Tu me contera tout cela après
le déjeuner. En attendant, suis-moi,
mon garçon ; allons faire connais-
sance à table, mille bombardes * et
vivent le roi et la reine !. -

Après le déjeuner, qui. fut long,
car le bon capitaine, dans sa char-
pente de àix pieds, avait un estomac
d'autruche, et il trouva'de l'appétit
pour trois, afin d'en donner à son
neveu. Germaine parut à la porte
de la salle à manger. Dès qu'il l'a-
perçut, M. Dubruet donna l'ordre à
son domestique de conduire Louis
à la vigne, où il le rejoindrait bien-
tot, et allumant sa pipe il dit froi-c
dement -à Germaine :

-Parle maintenant: que s'est-il.
passé Y...

-Hélas I monsieur Dubruet, de
terribles choses !
. -Mon-chère beau-frÛre n'est ca-

pable.de rien de bon.
-C'est un diable, un .iable in-

carné, à coup sûr ! .
-Voyons qu'à t-il fait cette fois !
-Il a chassé son fils, monsieur 1
-Comment ? mille bombardes 1
-Hier au soir comme un vaga-

bond !
-Et à quel sujet, je te prie ?.
-Parce que ce pauvre enfant

veut embrasser, comme le désirait
sa mère, l'état ecclésiastique, et
qu'il avait,.lui, le dessein de ,'eu-
voyer mourir aux iles, et .savez-
vous pourquoi ....

-Non I dis toujours I
-Parce que la marquise de Frey.

cinet, sa grand'tante, a le projet de
lui laisser son bien, et que le com-
te guigne.cet héritage pour son fils
aillé, qui vaudra moins que lui, si
la chose est possible.

Le capitaine relléchit quelque
temps, .poussa d'énormes. boullée.s.
de taibac, puis posant sa pipe et frap-
pant -du poimg la table, qui ge-
tait sous la coup

Cet hoînme-l, dit-il, me fera fai-
re un malheur. Il y a longtemps que
je résiste à ina colère, mais toutes
les fois que je pense à lui et aux
chagrins dont il a constamment
abreuvé ma sour, je sens que je de-
viens rouge et que ma main cherche
le pommeau de l'épée. Que- Dieu
ou les démons ne l'envoient pas sur
naon chemin, car il y aurait un chà.

timent et du sang- répandu 1 Quant
à mon neveu, -je le prends et ne l'a-
nandonnerai pas, ni toi non plus,
Germaine. Nous vivrons pauvre-
ment, car je n'ai que ma solde,
mais à la guerre comme à la guer-

1 1
re, mille bombardes 1 et Dieu sanu,
ve le roi 1

-Monsieur, dit naïvement Ger-
maine;le comte m'a payé mes ga-
ges, c'èt neuf cents livres que va
posséder M. Louis!

-Bonne fille, cSur d'or ! Mais
.garde-les, mille bombardes ! car je
vendrais mon uniforme plutôt que
d'y toucher.

-Monsieur, reprit Germaine, en
cheminant, il m'est venu une idée
qui nous rendrait tous plus hen-
reux que M. l'intendant, et qui fe-
rait le bonheur de ce pauvre en-
fant, que j'adore.

-Et quelle idée, Germaine ?
-Il m'a semblé comme celaqu'a-

vec vos protections vous pourriez
lui obtenir une prébende.

-Mais, en effet, il y en a douze
dans notre chapitre, et justement
une se trouve yacante, qui est à la
collation du prieur mage!

-Demandez-la vite, monsieur!
-Je cours de ce pas chez M. de

Coucy ; nous sommes au mieux
ensenble, et, nille bombardes ! je
me flatte qu'il ne nie refusera
pas.. .

Malgré cette confiance, l'assaut
fut rude. Le piévòt du chapitre, ou
prieur mage, avait én agé sa paro-
le et il lui en coûtait de la repren-
dre, par crainte peut étreautant que
par considération pour la personne
i laquelle il l'avait donnée. Mais M.
Dubruet fit tant d'instauices qu'il
consentit à voir le candidat. Tan-
dis qu'on allait le quérir à la vigne
du capitaine, celui-ci acheva d'in-
téresser le bon prieur en faveur de
son neveu, on lui ·contant son ex-
pulsion du toit paeruel. M. de Cou.
cy, excellent homme au fond, en
avait encore la larme.à l'mil lors-
que Louis arriva, et gagna sa cau-
se à moitié, par sa tenue modeste
et sa bonne mine.

S'enfonçant dans son-fauteuil de
velours jaune comme dans un der-
nier retranchement, le. prieur ma-
ge se mit à l'intel-roger, toutefois
pour la forme, sur les saint-s écri-
tures et l'histoire sacrée et profane,
et qu'on juge de sa surprise en trou-
vant cet enfant ferré à glace, com-
me on disait alors, et. de la force
d'un théologien et d'un docteur en
droit canon. Emerveillé de son sa-
voir, il le questionna sur la littéra-
ture, et vit que tous nos bons au-
teurs lui.étaient familiers. Ouvrant
alors sa tabatière, il la tendit, les
yeux brillants, de joie, au capitai-
ne, qui poussait des hem vigoureux

pour dissimuler son émotion, et put
lui dire à peine:

-Eh bien?7.
-Eh biën nion àmi, votre neveu

m'a rappelé les veirets 16 et .47 de
saint Luc.

-Ah ! que portent-ils ces rer.
sets ?...

"Ils le trouvèrent au bout de 3
jours dans le temple assis au mili-
eu des docteurs, les écoutant ec ré-
pendant à leurs questions, et tous
ceux qui l'entendaient étaient ravis
sa sagesse et de ses réponses."

-Ainsi, nous pouvons éspérer...
-Qu'il aura la prébende dont je

dispose ? elle est à lui dès ce mo-
ment et je ne regrette qu'une cho.
se.

-Laquelle, mon ami ?
-C'est'de'ne pouvoir lui donner

un canonicat. M ais patience, il. est
jeune ét sera, je l'espère, un . jour
la gloire et l'honneur du chapit-e.

-Monsieur de Coucy, s'écria le
capitaine, plus rouge que ses pare-
ments, je .n'ai pas d'esprit, moi, et
ne peux vous dire domme ce ptit
drôle tout ce que je sens là...inals
mille bombardes !

-Vous vous batftrie. avec plaisir
ponr me défendre, n'est-ce pas ?

-Moi, si quelqu'un vous en voi-
lait, je le mettrais en pièces.

-Je n'en doute pas,'capitaineré.
pondit le prévôt en saisissant sa
main, qu'il - serra! cordialement;
mais rappelez-vous ce précepte :
Homicide point ne seras ; et-main.
tenant; mon cher Hector, allez fai-
re habiller mon prébendier, car 1je
l'installerai demain moi-même à la
grand',messe.

Peindre la joie du capitaine quand
il sortit dechez le prieur mage se-
rait essayer l'impossible. Il arpen-
tait le pavé d'un tel pas que I duié
était obligé de courirpoiir le suivie,
et humait l'air à pleins poumons en
chantonnant à demi-voix cette vti-
riagte d'un coupet fameux

.A près.ces mots, on mange à qui
mieux mieux:

-Des lons chrétiens tel est le ca-
ractère.

Servan, Comus sahs négliger
les cieux,..

.Fervents à table, ardents à la
prière... .

(A CONTINUER.)

-Le Quinine est extrait, de 7'
cure connue sous le nom d'écorce
des Jésuites et est le principal in-
grèdient du Vin de Quinine de
Campbell.



LE CANARD
MONTnÉAL, 16 NovEMBRE1878.

AVIS A NOS ABONNES.

Le 1er décembre prochain, nous
cesserons d'envoyer le journal à
tous ceux qui n'auront pas payà
leur abonnement d'avance.

LA DÉBAUCHE A WINDSOR.

(SUITE.)
VIcToInE.-Enlre nous deux, La.

Débauche, je te dirai que je ne
crois pas un mot de tout ce que
l'on imprime dans les journaux.
J'aimerais à savoir de toi franche-
ment ce que tu penses sur les affai-
res du Canada. *

LA DEiAUcHE.-Ah, pour ça je
puis vous en conter long sur le
compte de mes compatriotes.

VIcToIR.-On me dit que les
hommes qui se mêlent de pçlitique
ne sont pas de ces plus honnêtes.

LA DEnAUCHE. - Dam, c'est un
peu la vérité. Nous àvons par
chez nous deux partis, les rouges
et les bleus, Ce sont des gens qui
passent leur temps à blaguer le ser-
vice, au. lieu de s'occuper. à tra-
vailler à un métier honnête. Il
y a tant de monde quis'occupe à ce
jeu là que par chez-nous les vaches
sont très mal gardées. Ils font la
chasse au portefeuille. Lorsqu'ùn
parti vient à gripper le pouvoir,
'autre fait tont son possible pour

le faire dégringoler. C'est au plis
fort la poc e. Les gens restent au
pouvoir tant qu'ils n'ont pas fait
quelque coup croche qu'on appelle
un scan lale. Nos ministères, con-
servateuirs et libéraux, finissent tou-
jours par un scandale. Leurs adver-
saires en profitent pour se mettre
à leurplace et en faire autant. Ils y
restent tant qu'il peuvent avec une
voix de majorité.

VIcToInE.-Alh, c'est comme ça
par chez-vous i Dans les vieux
pays, il en est autrement, un mi-
nistère ne se maintiendrait pas à
moins d'avoir 60 voix de majorité.

Lt DxnucHE-(rian t. Les cana-
diens ne sont pas si scrupuleux que
ça. Tenez à Québec nous avons
un ministère qui se maintient avec
une voix de minorité.

VIcToIn.-En Angleterre les mi-
nistres n'attendent pas qu'on le
leur dise pour résigner. Ce sont
des gentlemen. Parmi nos grands
hommes nous avons Lord Parle-
moi de c't'homme, Lord Deraby et
Lord Piquennefille. Piqueunefille
est au pouvoir aujourd'hui. C'est
un honnête homme comme tous les
autres. Il n'attend pas qu'on le
pousse par les épaules pour le met-
tre à la porte, il aura soin de rési-
gner auparavant.

L& DEnAucHE--l faut excuser
ces pauvres canadiens, comme on
le dit dans nos campagnes, ils ont
encore beaucoup de poil aux pattes.

VIcToIRE.-Vous devez avoir des
journaux au Canada.

LA DEnAUcHE. - Nous en avons
des sérieux et des comiques. Le
seul journal serieux que nous ayons
c'est le "Canard ". Cette feuille
est au Canada, ce qu'est le "Times"

LE CANARD

A MANITOBA.
MAssoN.--Allons, allons, tu vas làchcr la drague.
JOHN A.-Arrête, que veux-tu faire, maladroit ? Ne sais-tu as que

si tu le chasses d'ici, il ira courir dans les champs du Bas Canada où il
ravagera tout le grain.

à l'Angleterre. C'est l'organe du
peuple, la gazette gui a la plus
grande circulation. Tous les au-
tres journaux sont de la popotte.

VIcToIRE.-Vous avez je suppose
des hommes de lettr,es à Québec et
à Montréal.

LA DEIIAUcHE. - Ça ne manque
pas. Un de nos meilleurs chroni-
queurs est Monsieur Alfred Evan-
turel, le rédacteur du I Jeune
Age," journal publié à la Pointe à
Gatineau. Tenez j'en ai justement
un numéro dans ma poche. O'est
celui du -1er Novembre.

VicToin.-Je serais curieuse de
lire un passage de ces chroniques.

LA DEBAUcHE-(tirant un journal
dans sa poche). Ecoutez, je vais
vous lire deux aragraphes du pre-
mier Pointe à Gatineau. Vous al-
lez voir comme c'est chic.

Il lit:
Septembre 1878 fera époque dans l'his-

loir" politique du pays. C'est pendant
a ,urée qu 'un coup do vont traître, un
véritable " tornarlo" non prévu par le il-
monnier, chavira la barque libérale en
pleine mer. On n'eût pas môme le temps
de faire un " libre-échange de life preser-
vers :" ce Lut une " protecnon " person-
nelle. MU. Mackenzie, Laurier, Smithî
turent jetés à la côte et M. Lallammo sub-
mergé. Celui-ci aurait voulu se voir dans
"l' Irmine," le vaisseau qui porta autrefois
Jacques-Cartier, au risque de cingler vers
le Il Pôle" numéro 2, sous la protection
de SIe. Anne.

-Le cabinet Mackenzio, comme un pul-
monaire, est tombé avec les premières
feuilles d'automne. Ses amis mêmes ne
daignent pas ramasser la feuille morte
pour la conserver: ils disent l'avoir trop
"pressée Inutilement avant sa chute.
Ainsi va le inonde I

LA DEiAtUcHE. - Nous avons à
Québec et à Montréal des chroni-
queurs de la même force. Vous
vous pâmeriez si je vous lisais une
chronique de Lucien luot ou -un
article de la "Revue Canadien-
lie."

VicToIRE.-Dis moi donc mainte-
nant ce que c'est que cette protec-
tion dont on parle tant dans ton
pays.

LA DEDAcHE.-Si je ne me trompe
pas, la protection, ça été inventé
par M. G. Boivin, un grand fabri-
cant de chaussures de Montréal.
Ca bien pris dans le Canada aux
dernières élections. A l'heure
qu'il est on ne fait que de ça.

VIcToInE.-C'est y bon à quéque
chose ? . '

LA DEiAucHE.-D'am, je ne sais
pas trop, les ouvriers de M. Boivin
commencent déjà a en avoir une
indigestion. Depuis que la protec-
a été passée il a diminué leurs ga-
ges de 25 pour cent.

VIoToInE.-Si j'en crois mesjour-
naux, la protection ça ne me botterait
pas du tout. il me sera impossible
de pousser mon " trade " dans le
Canada, moi qui en t ais un si bon
revenu.

VicToiRE.-Comme il se fait tard,
mon cher La Débauche, je vais me
retirer dans mes appartements. Tu
souperas, tu feras tes prières et en
suite tu te coucheras dans le banc-
lit près du poüle double. Tu n'au-
ras pas froid chez moi, je te l'assu-
re.

LA DEBAucHtE.-Avant de me cou-
cher j'aimerais bien aller dans la
cour. J'ai beaucoup entendu par-
ler de votre cour. On dit que c'est
pne des plus belles cours d'Europe.

VIcTOInE.-John Brown te mon-
trera le chemin. Demain matin
j'attelerai la grise et tu viendras
avec moi à laondres ou je te ferai
visiter le Musée de Madame Tus.
saud.

(Li suite à un prochain numéro)

M. CAUCHON ETSON BARBIER.

Depuis sa nomination au poste
de lieutenant-gouverneur de Mani-
toba, M. Cauchon est méticulenx
dans chaque détail de sa toilette ;
mais l'entretien de sa chevelure
lui a toujours causé beaucoup
d'embarras. S'il faut en croire la

rumeur, Son Excellence est exces-
vement dur à la détenle. Il
n'émarge jamais sur son budget
privé pour la moindre dépense inu
tile. Sachant qu'il ne garde sa
place ue selon le bon plaisir de

a Majesté, et que ce bon plaisir
sera de courte durée, il s'évertue à
faire toutes espèces d'économies
dans sa maison.

Pour éviter les frais de toilette
il laisse croître toute sa barbe afin
d'avoir l'air patriarchal.

Lorsque ses cheveux ont atteint
une longueur indécente il deman-
de à un membre de sa famille de
les rogner le plus " rasibus " possi-
ble, afin d'obtenir ce que les An-
glais appellent le "shingle ou
velvet crop ". La tonte était par-
tant facile pour la main la plus
novice. Une de ses helle-sours
s'était chargée de ce soin. Mais il
y a quelques semaines cette demoi-
selle partit pour Québec. Il recou-
rut à son cocher, mais celui-ci avait
la main tellement nerveuse qu'il
fit plusieurs entailles douloureuses
dans le cuir chevelu de la tête gu-
bernatoriale. Il s'adressa ensuite
à M. Gélinas, son secrétaire privé.
Ce dernier lui répondit qu'il. ne
pourrait jamais se résoudre à en-
treprendre la tàche difficile de ro-
gner la tignasse de Son Excellence
parce qu'il craignait trop de lui
couper les oreilles. Ouvrons ici
une parauthèse pour dire à nos
lecteurs que M. Cauchon dans l'in-
timité à la chair des oreilles d'une
sensibilité extrême. De là les crain-
tes du jeune secrétaire.

L'hiver approchait et Son Excel-
lence craignant les rhumes de cer-
veau, laissa croître ses soies. Bien-
tôt il lui fallut songer à s'attitrer
un barbier. Un jour il fait appe-
ler son secrétaire.

-Ecoute, Gélinas, lui dit-il, tu
vas te rendre incontinent à Winni-
peg. Tu diras à un barbier que

eut s'engager à me couper les
cheveux en balai une fois par mois,
je lui donnerai 50 cents pour cha-
que opération, plus le privilége de
se servir du litre de barbier de Son
Excellence.

Le maîneureux secrétaire fit la
commissinn et rapporta à son mal-
tre qu'aucun coiifeur n'acceptait
l'entreprise à moins d'un dollar par
coupe.

Le lieutenant-gouverneur ne se
tint pas pour battu. Il alla lui-
méma de boutique en boutique
essuyant partout des refus. lly a
quelques jours un pauvre barbier
nègre, récemment établi dans la
place et un peu plus vaniteux que
ses confrères, a accepté le contrat
de la coiffure de Son Excellence à
raison de 50 cents par mois.

Nous garantissons l'authencite
des faits ci-dessus relatés.

ADIEUX D'UN MINISTRE A SES PA-
ROISSIENs.

Le célèbre orateur Stanley en
quipant la cure de Newburg, ter-
mina son dernier sermon par ces
paroles:

Il Je crois vous avoir prouvé les
.trois propositions de mon discours:
lo que Dieu ne vous aime point ;
2o que vous ne vous aimez point
les uns les autres; 30 que vous
n'avez point de foi. Une coute



LE CANARD.

réflexion va porter ces trois verités
au plus haut dégré d'évidence.

"Si Dieu vous aimait, il vous
chàtirait, suivant cette maxime :
" Quos amat Deus castigat." Or,
le ciel m'est témoin que depuis
que je suis parmi vous, je n'ai pas
fait trois enterrements; donc, Dieu
ne vous aime pas.
• " Si vous vous aimiez, la provi-
dence vous donnerait plus d'en-
fants ; or, je n'ai pas fait deux ma-
riages ni deux baptêmes depuis que
je suis curé; donc, vous- ne vous
aimez pas.

" Enfin si vous aviez de la foi,
je n'aurais pas été obligé de vendre
mes meubles; lorsque j'ai eu be-
soin d'argent, aucun de vous n'a en
assez confiance en moi pour me
prêter un scheling

"Ainsi, hais de Dieu, ennemis
des uns des autres, et sans foi ni
charité, si vous ne traitez pas
mieux mon successeur que vous ne
m'avez traité, vous serez tous dam-
nés. Adieu 1"

C 0 U A C a .

Avis AUX XALADEs.-"i vous voulez
rétablir votre santé prenez du vin
de Quinine de Campbell. Toutes
les personnes qui en ont fait usage
le recommandent à leurs amis. Le
vin de Quinina de Campbell est le
seul véritable ; n'en prenez pas
d'autre.

Voici le comble de l'effronterie
Nous avons reçu une carte-poste

contenant ce qui suit :
St. Thomas, Oct. 1878.

Monsieur,
Auriez vous la bonté de m'en-

voyer votre journal le Canard, je
vous enverrez le montant selon le
temps que je le garderai.

Votre etc.,
C. G. d'Estirnauville,

de Beaumouchel.
Addresse :

St. Thomas, Montmagny.
Nous expédions au signataire

une copie de notre journal avec un
compte pour un centin, qu'il aura
la bonté de nous faire parvenir par
lettre chargée sous le plus cout dé-
lai.

*

Le " Canard " applaudit à l'idée
de M. Edmond Hardy, qui organi-
se pour cet hiver une série de con-
certs populaires au bénéfice de son
corps de musique.

.

Trouvé dans le frais album d'une
fraiche demoiselle de *, la riche
comparaison que voici:
La vie est un rosier qui n'est jamais sans

[roses.
Toi tu es l'abeille qui la céleste faveur
A travers quelque épine en fait sucer la

teur.
Autant la forme est soignée, au-

tant l'image est nouvelle. En effet,

LE NOM DE LA BOUTIQUE.
Le UANARD a entrepris de peindre l'enseigne du nouveau cabinet.

Sir John se fait casser les oreilles par Masson et Langevin qui se dispu-
tent au sujet du nom qui doit suivre celui de Macdonald.

Lu CANAnD.-Ah ça I finissez s'il vous plait. Tachez de vous enten-
d' à. Dois-je mettre " Macdonald-Masson " ou " Macdonald-Langevin?"

La discussion continue.

ce n'est pas nous qui nous serions
jamais figuré une abeille perchée
sur le bout d'une épine, gravement
occuper à. aspirer le suc de la rose
il à travers " ce canal d'un nouveau
genre. Cette petite allégorie, bien
qu'elle donne un fler soufllet aux
idées reçues, fait également hon-
neur au galant homme qui l'a em-
portée et à la digne personne qui
l'a inspirée.

Pour juger jusqu'à quel point
on peut faire un abus des points :
lisez l'enseigne de IL Guillemette,
coin des rues Notre-Dame et Bon-
secours:

ATTENTION.

Ven. tes. sans. r1serves. de. tout.
le stock. de. hardes. faites. com-
mande. pour. habillement. fait. à.
ordre. a. bas. prix.

On nous apprend que le peintre
qui a fait cette enseigne est mort
de chagrin la semaine dernière.

L'aubergiste de la rue Ontario,
continue de parler:

-Oui, mon cher, disait-il à une
pratique. Ce matin à mon déjeu-
ner j'ai mangé tout un benoni, un
bédollé, c'est pas ça, j'y suis un
belloné.

-Un belloné, je ne comprends
pas.

-Un belloné, c'est de la grosse
soucisse faites avec des viandes fu-
mées.

-Bon je comprends. Vous-voulez
dire un saucisson.de Boulogne.

L'autre soir notre aubergiste
nous disait : goùtez-moi de cette
bière. J'en ai fait boire tout à
l'heure à trois gros messieurs qui
venaient de l'Acidamie de Musique
où il y a des concerts de Margueri-
Le Rose. (Il voulait dire le concert
de Marie Rose Mapleson.)

Ménagères, voulez-vous vous fai-
re aimer d'avantages par vos maris
allez chez. E. A. Martineau, 257, rue
St. Joseph, vous y trouverez des
tapisseries à bon marché. Tapisse-
ries endommagées à prix très ré-
duits. Amoureux, pour plaire à vos
belles allez au même magasix et
vous y trouverez toutes especes de
bijouteries d'objets de fantaisie
pour cadeaux,

.,

Le correspondant du TmEs de Lon-
dres qui est actuellement au Wind-
sor, a reçu par le càble une dépê-
ches de Lord Beaconsfleld lui man
dant qu'il doit avoir une tenue dé-
cente pour paraître devant le Mar-
quis de Lorne et lui suggérant l'i-
dée d'acheter un pardessus d'hiver
et un suit complet à bon marché
chez M. T. Sarault 129, rue St. Jo-
seph. Leshabillements s'y font
avec chic et sont meilleur marché
que n'importe où ailleurs.

La Maison Pilon, autrement dite la
Maison du bon marché est une ins-
titution humanitaire. Si le public
qui afiltie vers ce magasin popu-
laire s'extasie sur la modicité extra
ordinaire de ses prix et des sacrifi.
ces demarchandises qui s'yfont tous
les jours, il ne doit pas rester sourd
à la voix de la pitié. Il est difficile
de concevoir le labeur excessif des
centaines de commis qui sont obli-
gés de se multiplier pour répondre
aux demandes des clients. Les em-
ployés de la maison Pilon auront
maintenant moins de travail le soir
les patrons ,ayant décidé qu'après
huit heures le magasin se ferme-
rait. Ainsi donc, nous n'avons
qu'un conseil à. donner à nos lec-
teurs, c'est de faire leurs achats le
plus a bonne heure possible. Le
meilleur temps est le matin afin
d'éviter l'encombrement du maga-
Sin dans l'après-midi. Le "Canard"

applaudit à l'idée généreuse de MM.
Pilon & Cie.

Nous attirons spécialement l'at-
tention de nos lecteurs sur les ca-
deaux qui seront faits aux acheteurs
de la Maison Pilon. Voyez l'an-
nonce.

On croit que les ossements trou-
vés dans la cave de l'hôtel au coin
des rues St Gabriel et St Jacques
étaient ceux d'une dame étrangère
puissamment riche qui disparutmys
térieusement de l'hôtel Donegana il
y a 5 ans. Les valeurs qu'elle por
tait sur elle ont sans doute exci-
té la cupidité du meurtrier. La poli-
ce est vivement intriguée, on dit
que l'hôtelier a un dépôt de 650 000
àla Banque de Montréal. D'où
vient cet argent ?

Pour avoir une bonne paire de
chaussures, faites avec soin et con-
venables pour l'hiver, n'oubliez pas
d'aller au magasin du véritable bon
marché chez N Richer 25 Carré
Chaboillez. Jamais ou n'entend une
plainte de la part des clients de cet-
te maison.

Une grande lacune vient d'être
remplie dans le Bloc Est. Il vient
de s'y ouvrir un magasin de cha-
pellerie à bon marché. L'hiver ap-
proche et le CANAD ne pourra fai-
re autrement que d'aller se coiffer
chez un de ses voisins au No. 105
rue Notre Dame chez Dubuc & ié-
sautels & Cie. L'autre magasin est
sur la môme rue No 217 où le gros
chien blanc est à la porte.

Les messieurs de bureaux qui
baillent au logis idans la soirée et
se fatiguent encore la tête par les
tracasseries &domestiques feraient
bien d'aller prendre un exercice
hygiéniqne recommandé par les
médecins en se rendant au magni-
fique jeu de quilles de J. B. Emond,
au No. 272, rue St. Laurent. Ils
seront sûrs de rencontrer que des
gentilhommes dans "cet établisse-
ment qui est de première classe.

: Mardije suis illé chez E. Mathieu et
[Frère> Acheter de bons vins, faisant une bon-

fne affaire.
-i Toutes les familles y trouvent le bon

[marché.
l hAtez-vous nes amis, c'est la qu'il

[faut chercher
.- ImmédJiatement, thé, café, liqueurs.

[sucre
E. Mathieu et Frère ne font pas un vil

[lucre
c: Un client a toujours la valeur ae son

[argent
Et de ses emplettes n'est jamais nécon-

.tent.

Parmi les réformes que le non
veau gouvernement devrait exécu-
ter pour se populariser dans toutes
les provinces de la Puissance, le
" Canard" lui suggérera l'émission
de papier-monnaie de 25 et di 50
cents. Notre situation est des plus
déplorables, nos abonnés nous font
parvenir le montant de leurs sous-
criptions en timbres-poste et notre
cassette en est inondée. Allons
M. Tilley, un bon mouvement pour
plaire au "Canard" et à vos ad mi-
nistrés. Soyez certain que nous
vous en saurons gré.



-LE CANARD

Jamais les annalles du commerce
n ont été plus fécondes en événe-
.nents stupéfiants, que l'an de grâce
1878. Les scènes les plusémouvan-
tes de notre histoire commerciale

.ont eu polar lhéâtre la rue ;SLe Ca-
t.'xrino ou chacun se prétendait le
champion du Bon Marché. Tous
nos lecteurs coniaissent le résultat
do cètte gigantesque, La fou-
dation du:MAoAsi ROUGE .a .4té le
signal de la déroute çomplète de
tous les faux apôtres du bon. Marché.
C'est lc. phare toujours lumineux
vers lequel se dirigent.les yeux de
l'acheteur intelligent, ballotté sur
une mer de réclames et d'annonces
perfides. Le MAGASIN RouoE est un
port sûr pour le bon marché 1 Vive
e MAGASIN RoUGE No 581 rue Ste.

Catherine.
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Explication du Rebus No. 43•
L'abonnement au Canard n'est

que de cinquante cents.
La:-bonne-manteau-canard-nez-

queue de -50 cents.

Les personnes ûdnt les noms sui-
vent ont trouvé la solution du der-
nier rebus

Alfred Clément, J B H Gariépy, Mine
Jos Archiambault. Odiloa Paré, Oscar
Hlaynes, Jqs. Lambert, Dle Clara Arbour,
U Il PCusson, Js 'Archambailt, A Iluot,
1 G Deelaurièrs, 'Henri E Binjamin, Il
Benjamin, -Adi-in Laverduré, Nap Paquet-
te, Jean Barré, E Il Joly. Jules Renaud,
.Ilo Virginie. Dépatio, Albert Desmaraes,
.Dr Crevior, J 13 Arcand, .Hormisdas Cour.
tois, Dlle'Dida Lachapelle, DIlo I)èlima
Chevalie-, Gustave Labolle, E Bouthillier,
.los Chevalier, Elzéar Beauvais, Dite Alice
Bourque, E A Coursolle, J Il Nlalo, tIenri
Labolle, G S Bourgearît. Js Cadieux, Jos
Robert, 1311e M L Mturray, Nap) AtîboiîLin,
O Rob, Jean Crapuòin A S Paré, Et 'iii-
son, Signor Ilypolito cabana, N A Bussib-
ros, Mmo'Néflette, P G Larontaine, J à1t
Barré,- Stanislas Labelle, ille Eugénio
Gauthier,- Emillo Lespérance, W A St
Louis, D Billean. Dle A Collerette uit
Bourguignon, Dite Alexina blousseau, Os-
car Tessier, Mi Gratton, Onésime Massicot-
te, famille Latour, Montréal ; Adhémar
Paré, Alulard Allard, G I)lubraull, N 11>
Martin, J B Canard, Ad6lard Martin, lle
Louisa Iartin, Dile Ema St Donis, D)Ile
Albina Dubreuil, Jod Perrn, Laoinne,
Dite Elise Larivière, G Buisson, Dlie Marie
Valentine, Dite Prenxilda 1>urocher, Trois-
Rivières; Alfred Demers, St Jean deor.
villo; Ernest' R Favreau, Longuleil iDile
Emma Lop)age,-Quéheo ; 1, Lenonn, Sorel;
L Beaulicu, raservill; Dio Maria Eend
J A Laferrière, Berthicr ; L N Beliale, St
Liboire; Rose Anna Brouillet, L'Assonp.
tion; Exélia Lator, St Anno des Plaines ;
il Girard, ville St Henri; Seigneur Robert,
Trois-Rivières.

Ms BOURBAKI,
TAILLEUR

61 RUE MONTCALM, 61

Nettoie, répare et remet à neuf les vieux
habits. Prix modérés.

L la Moule Ver2te,
CHEZ

A~. PILON f CIE.,
inq pour Cent discompte I

rsT AccoEDi)t

Jusqu'aux Fates du ýJour de l'An
La MAISN PILON avec se libéralité ordi-

naire, son inurilic- et toiL 4 .4se brgalhi,
a& décid. vu la rareté de l'argent el, que les
temps sont plus churs quejanais, d'accorder
un" rent de CINQ LENTIit par piastre,
a st 1.ir un escompte de eus Q pur- cent
sera donné à toute personne qui nahètera
argenat 0o~tn cet Escompte, serI neor-
déj uttx FIateîsu Jour de An.

Aluiie .;lesdunes et Mlessieurs, profitez .ie
tousneuaatgsuel AI PIL014
voitas o; e mont des avantages aexcp
tionsiolsijue nulle autre peut ac.urder.

Fermeture de bonne heure,
"(amine nous avons d'cida do fermer nos

portes de magasin il RUlT heures du somir.
roln ne vont pas di re. que ]os pratiques qlui
,iurontrentré avant tuit heures. devront
s'en aller, non, au contraire elles pourront
continuer lers achats itdflniînent iet les
comapéter; muais nous vous prions. oolîlet-
tous, de venir de bonne heurn le matin, l'a-
vant-mnidi et durant lejour, c'estvotro avau.
tage, votre profit; c-omnenàt pouivez-vous
juger des couleurs le soir, à la lumière du
g.? c'emt lin possible de Xie Pasn se troluper.

Splus nous cunseilonn aux M41mes qui
voudraient éviter l'encombrement de vniy
les MERaoREDI, JEUDI, VENDREDI et
SAMEDI.
Rendez-vous doue de bonne heure le matin

. • ·,ur vus faire servir

A LA GRANDE MAISON UOPOLAIRE

APILONY & 01E.
où voua trouverez toujours le plus bel a-
sortimeit de-mareliandises de goat. limr-
t.es liretement.des manufael.ures Fratical..
"es, AnglaIses, Amorleaineset Canadiennes.

RENDEY-VOUS DONC

de bonne heure I et surtout ne tardez pas i
venir et vous .screz surpris et conteltas de
nifs bons matrlC extreordîniairesi.

ncs ntrslres pour Robes, Nlamuiesax. et Clia-
peaux seront exéentés avec got, sous le.
plitm ourt déli ti dos prix réduIts! ian-
i eaulx J nmnortéa a. bon a sroché. Les ordresà
pour lait Illej.,enî.î'oma et d'enfants
serontntuesi exeuvttés a dus prix extreme-
ment réduts.

4 ppele 4t oUs de 'EnAciyèe.

647 ET 649, RUE STE. C ATHERINE,

Lorsque vous lisez en lettres ca-
pitales dans les annonces

LIBERALITE! iJËÍRALITE!

Cadeaux! Présents

AU

BON MARCHE!
647 et 649, RUE STE. VATIERI,

Pretre Balaam
DE LA

RUE STE. CATHERINE,

LES MNOTS:

HORRIBLES
SACRIFICES

Ne vous transportez-vous pas en
imagination. aux temps antiques'
lorsque les prêtres palens et les
augures faisaient des holocaustes à
leurs fausses divinités Un dicton
latin nous apprend que

DEUX AUGURES NE POUR-
RAIENT-SE REGARDER

SANS RIRE.

Le GRAND SACRIFICATEUn de la
rue Stea Catherine doit rire avec
son rédacteur -d'annonces, lorsque
ce dernier couche sur le papier les
réclames ébourilliantes de la Mai.
son de la Blague.

ls parlent de sacrifices CEs FAUx
PnRTREs DU BoN MAncid qui pro-
mènent leurs hableries dans leur
temple-désert. Le peuple ne croit
plus aux vieilles idoles que le grand
prêtre expose encore la vénération
de ses clients.

Son imposture a été'dévulguée
Une ére nouvelle s'est ouverte pour
les acheteurs qui alIluent au

Du Grand

MAGASIN itOUGEl UlI tres 97 h.Z , . ut
Le seul et véritable

TE MPLE DU BON MARCHE.

Les comptoirs sont autant da'u-
tels sur lesquels brûlent sans cesse
les oiffrandes des .milliers de sacri-
ficateurs .dont. les voeux sont tou-
jours accomplis.

ICI RIEN DE FAUX!

Pas d'impostures.!

Le sacrifice est pur et toujours ex-
aucé. .

.Il y a autant de différeiice entre
les sacrifiées du Magasin Rouge et
ceux du

Prince de la Blague
Qu'il y en avait autrefois en tre

ceux d'Abel et de Caïn. Ajoutons
ici qu'aujourd'hui CAIN ne tuera
pas ADEL.

-- -

de bonnes et- belles Peeteres inott leurs a e f -hUn

Nla ,- ntote no preatIqe qu lanmti L. . ELET EPorar.
commanla grande maison Cl. Desar- go 58 He sted.nset Cie., et E celTs a désirent un beau Jchoix de Grocerles, qu'elles n'oublient. pas,
dl'aller ciez . A. Fiille. Ces deux mensieurs OTE.
[appaurtentaient autrefois à la' maison A. pi- OTEL
lon. Ces deux établissemnents de -remnière
classe, sont situe mur ta rue Ste. Catherine
Il quelques portes de notre maison an allant L. J. PELLETIER, Propriétaire.
à la rute Jacqitee-cfrtlier.

A. PILON ET CIE. J. N. ARBNUL

1therie

MA LPECQUES
ReCnes tous les jours par le Chemin do Fer
lutercolonial et à vendre å bon marché, aux

89 & 41, Rue St. Paul,

J. E. Lareau & Cie.

[[S. L [e.cavaller & Ciel
293, RWE ST. LA WENT,

-MONTREAL. -

Les (lames trouveront à ce magasin le
plus beau choix désirable do grenadmes,
mousselinesi brillantines, toiles à robes,
étoi rsà robas, alpacas noirs, chapeaux,
leurs et plurnes, à des prix tellei mn bas
qu'ils détient toute compétition. Pour les
Messieurs, nous avons un riche assorti-
ment de .draps, casimires francais et an-
g luis, tweeds anglais, écossais et cana-
diens, etc., etc.

Nous avons un dépôt spécial des excel-
lents tweeds de la fabrique de St. Bruno..Nous pouvons également offr'ir aux
messienrs un choix magniliqua do lingerie.

La tout vendu à une réduction extraor-
dinaire.

FRS. . LECAYALIER & CIE.,
293, Rue Si. Laureni,

Coin de la Bue Mignonne, Idontréal.

GODIN; MONDOU & -vie.,
Editeurs-Propriétaires

Bureau, 79, rue Notre-Dame, (au-desEus
T, Gérant. e he athieu & Frères, marchands-

RESTAURANT FRANÇAIS.

MAI.ON ST. DENIS
C. GREGOIRE, Agent,

42 et 44, Rue Bonsecours et 97,
Rue du Oliamp-de.Mars.

Le menu qui est trés-varié est prépe
par un cuisiier français 9qui donnera
toujours satsfaction au public.

Les liqueurs- onl de premier choix.-
Huitros en écaillos, en gros et deLail.

Pri modrés

Hainault et Cassan,
GRAVEURS SUR BOIS

"u Canard" 97, Notre-Dame
A la " Minerve " 214, Notre-Dane.

Ouvrage do pre .mlère classe. Prix très
réduits.

0. COURTEMANCHE

PoeIes, [e.rronn'erie, Vaisselles,
MEUBLES DE MENAGE,

Fournitures de Maison, neuf et de seconde
main achetees, vendus et échangées

426, 428, RUE DOROHESTER,
102, Rue St, Domiisque,

MONTREAL,

HUITRES DU GOLFE
TOUJOURS FRAICHES

CHEZ

C. FOURNIER.
Quai do la Compagnie du Richelieu.

Expédiéos à domicile sans charg. extra.
Prix modérés.


